
lions la faculté il* s'en dégager, est adopté sans 
Uébat. 

V'ARTICLE S 
I .'article 5 mdfcniB les formalités à remplir pour 

les associ—nnj rfrrl voritfralerrt b^néfteler de ta 
petite capacité juridique. 

Cet article est adopté, «près un nouvel échec 
IntUgé à un amendement de NI. Rambaud. 

BENVOI DE LA DISCUSSION 
La suite de la discussion est renvoyée à lundi et 

la séance a*i levée ù S heures. 

Racolage Clérical 
UNE BONKE MESURE 

La Roche-sur-Yon, 15 juin. — Le préfet de la 
Vendée vient de prendre une mesure excaUenla : 
Il a lait fermer les cercles catholiques de la Ko-
che-sur-Yon, où étaient attirés les soldats du 93a 
régiment d'inlanterie. 

Avant-hier soir, _â la caserne Tavrot, l'ordre 
du jour suivant était lu aux diverses compagnie* 
UJ régiment : 

« Par arrêta préfectoral, le cercle catholique 
de la rue Chanzy sera fermé à la date de demain ; 
les militaires du régiment qui auraient en dépôt 
dans celle maison des valises ou autres objets 
leur appartenant les en retireront sans délai et 
avant demain onze heures du mutin, heure a la
quelle les scellés seront mis sur l'immeuble. » 

Le lendemain malin, le commissaire de police 
se présentait rue Chanzy et remettait a l'abbé 
Limouzin, aumônier militaire, l'arrêté suivant : 

« Le pré/et de la Vendée, 
Vu l'article S de la loi du £2 décembre 1»12 : 
Considérant qu'aucune autorisation n'a été de

mandée k l'autorité supérieure pour la réouver
ture de ia chapelle de la rue Cbanzy, fermée en 
exécution du décret du ï9 mars 1880 : 

Arrête : La chapelle sise rue Cliaruy. a la Ro-
rhe-sur-Yon, illégalement ouverte au public, est 
fermée a nouveau et aucun service religieux ri'y 
sera célébré. » 

Après avoir pri3 connaissance de l'arrêté, l'au-
monier militaire accompagna le commissaire dans 
la visite qu'il entreprit de la chapelle, puis lui 
remit la clef de la porte de la chapelle que le com
missaire mit dans sa poche après avoir fermé la 
porte à double tour. 

Enfin, le colonel Grotli. commandant le 93c. 
a fait lire au rapport Ja nouvelle note dont voief 
le texte : 

« Par arrêté préfecloiaf. le cercle catholique de 
la Roche-sur-Yoa a été fermé u la date du 14 Juin 
courant et toute réunion qui aurait un caractère 
analogue à celui du cercle calholique de la rue 
Chanzy est lormellenient interdite. 

EH conséquence, les militaires du régiment ne 
disposeront plus connue lieu de réunion que de la 
salle des écoles ; cette salle sera mise à leur dis
position tous les jours en dehors des heures des 
cours, du réveil a l'heure de l'appel du soir. » 

Depuis quelques années, l'eBorl des cléricaux 
se porte vers les casernes. Au moyen de distrac
tions variées, de douceurs offertes, ils attirent 
les soldais dans les cercles catholiques. Là, des 
brochures, des livres pieux, des conférences, des 
journaux de la « bonne presse » achèvent l'œuvre 
commencée ; ia matière est excellente, les cléri
caux peuvent la pétrir a leur aise. 

Ainsi préparés, ces soldats, à leur sortie du 
Tégiment, seront Ses recrues pour l'armée réac
tionnaire. 

Le préfet de la Vendée vient de mettre un terme 
a ce racolage clérical. Les soldats pourront, pen-
dtuit les heures de loisir que laissent les exercices 
militaires, se réunir dans les salles des écoles et 
y trouveront <les distractions suffisantes. 

Il ne reste plus qu'à souhaiter que cet exemple 
aoit suivi dans tous les départements, alin que 
l'armée soit mise a l'abri des tentatives de la 
gent cléricale. 

LA 6UERRE JIM-AFRICAINE 
Graves défaites Anglaises 

240 Fourgons et 15 casons 
capturés par les Bœrs 

Londres, i5 juin. — Des lettres arrivées ici an
noncent que le 10 mirt dernier, une grande bataille 
«est livrée près deVunniiad où las An mais se -ont 
lait enlever un important convoi de iUo voitures. 
Leurs pertes ont été très sérieuses et ils ont éva
cué en toute hâte Pietersburg. 

On vien' Je recevoir ici de source privée des 
renseignements complémentaires sur L bataille 
*Je Hartebt t̂fontein que lord Kitchener, dans jne 
«iépécbe, avouait être une défaite. 

Les Anglais ont perdu dans ce combat 15 canons 
et la victoire des iJoers a eu pour résultat de net-
tre tout le sud-ouest du Transvaal entre leurs 
mains, notamment ies villes de Biccmliof. Kierks-
riorp, Potchclstroom» Rustenburfcï. Toutefois, Zee-
rusi est resté au pouvoir des Anglais. 

ENTREVUE DE M m c BOTH A AVEC X3UGER 
La Haye juin. Mme Hotlia a i itéré ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ J pen

dant deux heures et demie avec le président Kru-
ger. Elle repartira aujourd'hui pour Bruxelles. 

Une dépêche de l.u Haye au l'élu Hleu dit : 
« On aurait appris officieusement par l'entremi

se du consul des Huys-bas a l'ièaMla. que l'An
gleterre serait disposée a accorder l'indèpeiidauce 
aux fioers moyennant tu démission du président 
Kruiîer. 

» Le nouveau gouvernement du Transvaal -e-
rait dirigé par Botba, Sieijn et De Wet • le nord 
du Transvaal, y cosapns le.* mines, serait cédé a 
l'Angleterre. 
. » Le Transvaal indépendant serait réuni à l'O-

ranfK. 
•Mme Botha aurait pour mission d'indiquer cette 

solution au président Kruger. » 
UN COMBAT MEURTIÎIE1» 

Londres, 15 juin. — Lord Kilchener télégraphie 
de Pretoria 

La colonne du général Elliotl a eu un engage
ment avec une colonne commandée par Dewet le 
6 courant. 

Après un vif combat, les Anglais capturèrent 
71 wagons charges, 45 prisonniers, 5S fusils et 
10,000 cartouches 

lies Boers ont eu 17 tués. 3 blessés. Nous avons 
eu 3 tués parmi tes officiers et 17 hommes. Les 
blessés sont au nombre de 24. 

élus : 23 catholiques, 22 anlirévotutionnaires. 11 
libéraux, 2 chrétiens historiques. B y a 42 bal
lottages 

Les libéraux perdront nttamajorM. 

Les élections en Hollande 
La Haye, 15 juin — Les élections pour la 

ChMtièii ont donné les résultats suivants : Sont 

seiDtolèrent n avoir pas entendu que liki.-iu-
gérejîtait entrée. Assise la tête penché'.', les 
mains croisées, vêtue de noir, la ducltesse 
Kdittt de Villelort -— la mère en deuil de 
i honneur du lus — était celle qu'éclsirctit le 
mieux ia lumière de la lampe. .Sous les ban
deaux blancs de ses beaux cheveux, s'aç>pe-
suntissant sur son front, une tristesse, un 
désespoir sans limite, car les yeux éttfient 
îoagea et entlummés à force d'avoir pleuré. 

L'an près de l'autre, debout devunt une» fe
nêtre essayant de voir dons la nuit, au -mi
lieu de la rafale, guettant la venue d'une dé
pêche envoyée de la-bas, du Conseil de 
guerre, un jeune homme et une jeune lllle, 
deax enfants plutôt, car ils n'avaient l'un et 
l'autre que quinze ou seize ans,- tournaient le 
do», et eux non plus n'avaient pas vu Colette, 
insensibles à toute autre chose qu'a cette tra
gédie qui se passait a Nantes, et où peut-être 
allait sombrer toute une race. 

La duchesse, enfin, releva la tête et regarda 
Colette. Leurs yeux se croisèrent et la dou-
ceur et le charine de la jeune fille entrèrent 
«tans cette â n e aux abois, car Mme de Ville-
tort loi tendit le main en disant : 

— Cest bi*n on me l'avait dit... Vous êtes 
cne charmeuse Soyez la bienvenue, made
moiselle, dans notre triste maison... 

Bue se tourna, languissante, et, -élevant ta. 
ivoix, elle appela : 

— Roland ! Louise ! 
Lee deux jeunes gens se rapprochèrent et 

Mme de Villefort leur dît : 
— Voici Mlle Nathalier, dont v«us»*Uendiez 

l'arrivée . 
Puis, * Colette, le» présentant : 
— Roland, mon second fila... MBe Louise 

fl'Bntrag«av>, m* filleule, qui sera ptas part»-
cuMeremeni votre élève... 

B » une intuition rapide, Colette comprit 
nue dans ce jeune garçon ma large» ùpnmrrn, 
au front eèstlna. aust yeu*>e». «•••mu, JMff-

6m% d'ouvrières frsines 
Laval, 15 juin. — Quatre CSJMf ouvriers, de» 

femmes en majorité, des usines Otagnerran, à La» 
val, se sont mis en grève. 

Hier, les grévistes se sont contentés de par
courir les rues de la ville en chantant el de mani
fester devant ta mairie. 

La situation de la grève est plus teadue aujour
d'hui. l.e travail est absolument Intgi roinpa dsns 
les deux usines Duchemin. Les ouvriers des autres 
usines se sonl joints aux grévistes. 

Une compagnie du 124e de ligne est placée au 
tour des usinée. Le prélat agit «nui gtqiiwiniiit 
pour amener une entente entre patrons et ou
vriers. 

Les Drapeaux à viscère 
Paris, 15 juin — A l'occasion de la fête dite du 

« Sacré-Cœur •, quelques maisons avaient ar
boré des drapeaux tricolores avec, sur le blanc, 
un cœur rouge embrasé, a flamme de punch. 

Le préfet de police, appliquant l'ordonnance 
du 15- février 1894, a donne l'ordre au commissaire 
de police de faire enlever ces oripeaux et de dres 
ser contravention .aux délinquants. 

Tirages Financiers 
Pari*. IS juin. — Voici les résultats des tirages 

financieis qui'ont eu Ueu aujourd'hui : 
VfLLE DE PARIS (1S6J) 

Le.numéro 12.2SJ gagne IDU.OÛD francs. 
Le numéro 4*1,918 gagne 5O.UO0 francs. 
IjiS, numéros Vfc.tal — :.2y,10* — 568.304 — 

418.014 gagnent ché -̂un lû,u>x< francs. 
Les numéros 11.0J2 — 37S.45G — 525,061 — 

152,175 — £17.910 gagoent chacun 5,000 francs. 
les numéros 35o,673 — 394.922 — 34S.294 — 

211,277 — 238,991 - 544.717 — 507,693 — 379,138 
337,001 — 255,348 gagnent chacun 2,000 francs. 

OBLIGATIONS DE SUEZ 
Le numéro ili.140 gatme 150.000 jraecs. 
Los numéros TÎ̂ Kii et 1,443 gagnent chacun 

25.0UU francs., 
les numéros 49..4ÎC et 137,837 gagnent chacun 

5.000 francs. 
l es numéros 270.763 — 30.107 — 170,580 — 

260,978 — 129,084 — 3U2.163 — 105,737 — 155,076 
— 270.106 — 160.182 — 319.295 — 237,81» — 74,702 
— 212,̂ 7^ — 15,716 — 193.438 — 327,068 — 53,995 
— 179,700 — 169,258 gagnent chacun 2,000 francs. 

CANAL DE PANAMA 
Le numéro 759.139 gagne 250,000 francs. 
Le numéro S24.433 gagne tOÛ.ÙOO francs. 
Les,numéros 1,008,977 — 1,997,66» gagnent cha

cun lu.000 francs. 
les numéros 1,512,533 et 1.Ç35.389 gagnent cha

cun 5.000 francs. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

L'explosion d'une Cartoucherie 
L'ENQUETE JUDICIAIRE 

Paris, «5 juin. — C'est M. Lcmercier, Jugé d'ins
truction désigné par le p..rquet, qui la dirige. 

Jusqu'à présent, voici ce qu'elle a établi • 
Dans l'atelier de chargement, quatorze person

nes travaillaient ù metUe de la poudre daiu les 
cai louches Gras, modèle 1S74. Cette poudre était 
apportée par un ouvrier nommé Antoine Munch, 
qui allait la chercher u lu poudrière et la trans
portait par sacs, d'environ, cinquante ldios. Munch 
versait la poudre sur un tamis d'où elle s'écou
lait, nettoyée, dans deux brocs eu cuivre..Prenant 
ensuite les brocs pleins de poudre. Munch — qui 
est mort affreusement broyé — les vidait dans 
des bassins, près dus ouvrières. 

(Jue sest-il passé ? Nul ne ie sait. Ce qui est 
certain, c'est que l'explosion s'est produite juste 
au moment où Munch vidait ses brocs. Un frotte -
ment 7 Une étincelle ? On l'ignore. Mais l'explo
sion fut terrible : tout vola eu mille morceaux, 
tout fut détruit. 

IJ» violence fut telle qu'une malheureuse fem
me se trouva lancée a vingt mtures eu l'air et que 
son cadavre retymba sur un toit d'uù it faUut le 
descendre fi l'nide de cordes. L'u cocher-livreur 
dont la voiture stationnait près de l'atelier fut 
également lancé dons le vidu, au loin, et lut rele
vé affreusement blessé. Son cheval av*ut été tué. 
Une autre victime fut décapitée net. 

louant aux environs, aux bâtiments voisins, 11 
faut renoncer a les décrire : il ne res'ce plus une 
vitre • ies toitures en zinc ont été arraciiées el 
plus une porte ne subsiste. C -el miracle qu'il n'y 
ait pas eu plus de victimes, .si, par malheur, une 
étincelle était arrivée dans la poudrière la calas 
tivpne eut été cent fois plus terrible encore. 

Jusqu'ici, on n'estime qu'a quatre-vingts ou 
cent Kilos ta charge de poudre qui a explose. Mais 
l'enquête ne lait que commencer. 

LÉS OBSEQUES 
Les obsèques des victimes auront Ueu mardi, 

dans la matinée, probablement ù. midi. 
Le cortège, compose de dix-sept corbillards, 

partira de la cartoucherie pour se rendre a l'église 
ues Mouiineaux. l'uis il se rendra directement 
au cimetière des Mouiineaux. 

M. Liaruier, conseiller gênerai, et M. Lemaire, 
représentant la direction, prendront la parole sur 
les lombes des victimes. 

Les blessés, saui M. l'urpin, sont dans un état 
relativement satisfaisant. Ils ont été visités par le 
docteur 'i'hoiiiot, médecin légiste. De plus, l'un 
d'entre eux, M. Horeau, qui a eu une oreille arra
chée, a été interrogé, ce malin, par M. Lemer-
cier, juge d'instruction. Cet ouvrier, qui manœu
vrait le balancier d'une presse, k cûlé de l'ate
lier où se produisit l'explosion, n'a pu fournir 
aucun renseignement utile. 

Des secours en argent provenant du président 
da la République, du ministre de l'intérieur, du 
Omseil général de la Seine, ont été distribués aux 
(«milles des victimes par les soins de ia munici
palité d'Issy-les-Moulineaux. 

Un Parricide 
Londres, « fotn. -*J depécie de Montréal 

queBTQMorfBed 
ooop de revoiwr et s'est 

L'enquêle, a laquelle nous m 
à Lille*Uous a appris que le j- « « • 

•^percher dans la mort une lin 

inat et Smcid* 
Limoges, 15 juin. — Un terrible drame vient de 

se dérouler a Viltemonlaix. 
Un nommé Dulresx a Usé s* femrs* en lui tirant 

deux coaps de fusil. La mort t é t é fnstaMssnée. 
La gendarmerie prévenue accourut sur les lieux 

el découvrit dans una cave le caeavre du iseur 
trier qui •était snteide avec la satine amie: 

DANS LA ÊtÛOiON 

Four Social et Patriotique 
DE ROUBAIX 

L e s • p n e u m a t i c s » GuiUain.-Thi.erry 
L e d é d a i n du p e u p l e e s t la l e ç o n 

d e s r e n é g a t s 
Ainsi que nous l'avions annoncé. MM. Cuillain, 

député de Dunicerque et Thierry, député de Mar
seille, sont venus, hier soir, a Roubaix, donner 
une conférence sous les auspices de l'Union Clé
ricale. Sociale el Patriotique dont M. Eugène 
Motte est le banquier el M. Iteboux, du Journal i» 
RottlMiu, le caissier 

C'est h l'Hippodrome, vaste salle qui peut con
tenir SIX MILLE personnes que cette conférence 
a eu lieu. Il y avait bien sept t HUIT CENTS oirl!-
leurs, par conséquent, sans exagérer. C1N0 
MfLLE PLACES VIDES !!! 

Sur l'estrade, MM. Motte, le docteur Lepoulre. 
VY'ibaux, Heboux et plusieurs soutanes. 

C'est le prolixe Motle qui a ouvert le feu par un 
élo^e ridicule de sa personne et de3 quelques clé
ricaux qu'il a fait entrer au conseil municipal par 
surprise. I-tour M. Motle. M ^ayet est un <-rraxid 
honuue el M. Noyeile un aiglon. Soit I il lés a. 
qu'il les garde. Souhaitons seulement que le nom
mé Sayet lui coûte moins cher dans l'avenir cu'à 
la ville de Itoubaix naguère. 

N'est-ce pas. en effet, ce défenseur rigide des de
niers des contribuables qui se lit allouer un via
tique de dix mille francs quand la municipalité 
socialiste le remercia des services qu'il rendait . 
a la réaction 7 

Mais passons. Ici. Sayet. Motte et. Noyeile ne 
sont que de « vagues » humanités. Arrivons aux 
gros pachtdermeS. — M. Thierry d'abord. 

On avait sans doute oublié de faire ia leçon h ce 
Marseillais car le sujet de sa conférence u surtout 
été une charge a fond contre l'arilisérmusme qu'il 
a condamné, au nom de ta raison et au nom do 
l'honnêteté. 

Du coup M .Itchoux s'est effondré sou» sa ban
quette et les curés de l'estrade se sont rais a éler-
nuer pour couvrir la voix de l'oraleur, lequel n'en 
a pas moins rasé son auditoire durant une heure. 

— -Je vous prrrrésente M. Cuillain, mon aini 
Guillain, ancien inintsirrrrre, s'est écrié tout a 
coup M. Motte après que M. Thierry s'est épongé.> 

Et M. Cuillain souriant jaune comme les .syn
dicats chers a M. lleboux. s'avance h la tribune, 
barbe en avant. On sent que ce vieux beau --eut 
faire la Conquête de la salle gelée avant M. Thierry 
el urciu-glacée après. 

Nous avions eu tt> naïveté de croire que cet ex 
ministre était un foudre d'éloquence. Hélas ! 

Thierry T 
M ! hl IM ! 
GuitlainT 

Hein? HeinT Hein? Le premier fait mourir de rire ses 
tant il est gaeo: ; ie second les stupéfie par le 
vide de sa pensée. 

M. Cuillain a parlé, parlé, parlé, mais si l'on a 
compris sa rage de ne plus être ministre par ia 
violence de ses attanues contre M. Waidcck-Itous-
seau.et contre Milterand. on a vainement essayé 
de démêler une idée dons le reste de sou discours, 
d'un trouvais douteux el qu'obsciux issaient des 
formules algébriques soulignées d'un hocliement 
de tète approbatd par M. Molle lequel, en mathé
matiques, n'a jamais dépassé ! addition et la sous
traction ! 

Enfin, quand M. Guillain fut fatigué, il s'en a la 
et ainsi finit cette comédie clérico-mélinisle. non 
point toutefois sans que le jouniat lAvenir dont 
M. Lagrillière-Beouclerc était, hier, le rédacteur 
en chef, n'ait été vigoureusement conspué dans 
la personne de son rédacteur, qui ne se trouvait 
là que par devoir professionnel. 

Inutile de dire que M. Guillain n'a pas remué 
les lèvres pour protester contre l'attitude de ses 
amis cléricaux a l'égard d'un ancien collabora
teur du directeur du Vhare du Sora 1 

Les voila bien les amitiés capitalistes... 
Quant a nous, perdu dans un coin, nous avons 

mesuré l'effondrement du paît iclcricai roubai-
sien. 

Quelle chute I 
Autrefois, sur un signe dû « maître », l'Hippo

drome s'emplissait jusqu'au faîte. Hier soir, c'é
tait presque le vide. Et tout le monde sentait com
me nous que l'heare des revanches électorales 
allait sonner. 

MM. Guillain. Thierry et leurs bamums ont cer
tainement éprouvé la même impression. En ne 
daignant même pas venir les huer, les électeurs 
roubaisierts leur ont signifié leur inépris. 

Nous n'en demandions pas davantage el la Ré
publique aurait vraiment mauvaise grâce de se 
plaindre de la soirée. 

G. L 

Les drames de la Caserne 
S u i c i d e d ' u n s o l d a t s» A r r a s 

tNoweaux détails} 
Nous avons enregistré, hier, le poignant-sui

cide du jeune lillois. Charles Marmet, soldat au 
33e de ligne, en garnison a Arras. 

iSous avons publié la lettre d'adieux si pathéti
que, si douloureuse, du petit pioupiou ,1 sa mère ; 
— réquisiioii-e formidable contre ies rhefs el con
tre les crimes, chaque jour se renouvelant, dont 
les casernes sont le théâtre. 

On ne dira pas que Charles Murmel fui un in
discipliné, un réfractaire, et qu'il manifesta une 
vie lente répulsion contre l'impôt du sang, honte 
de nos civilisations. 

M» rancœur, voulut a'enauger à 18 ans 
. -_ pas accepte pour causa de myopie. 
svayail été incorporé qu'en novembre der 

sommes livrés, 
désespéré, qui 

MBSSSSV * 

l'appel de sa classe sous les drapeaux. 
»rd, et les premiers mois, 11 se plut au ré-

ayant ce qu'un atavisme barbare nous in-
•• y » el qu'on nomme le août militaire. Il au
rait (Bit « on bon soldat. » Mais ses chefs, sans 
rUB raison que le droit que confère, parait-il, 

traîner un sabre plus long, se prévinrent dé-
IdvoraMemant contra tel. 

On le prit en grippa ; et « qnand an régiment, 
ainsi que l'éqrivait Ghatle» Marmet, or» commen
ce s en avoir sur quelqu'un, cela dure fout le 
temps. >> Les punitions pleuvent dru, ineptes, in
juste», haineuses. 

Les premières lettres qu'écrivit Charles Marmet 
a aa osera étaient très oanUMee, gaies, réconfor
tantes. Elles changèrent de ton, il y a deux mois, 
et le petit soldat commença a se plaindre des mau
vais u-aftements dont on l'accablait. 

Au camp de Sissonue, où U va faire les écoles u 
feu, U a eu le tort d'avoir mal à un pied. On l'en 
punit : tracaseries et salle de police. 

U revient a Arras. La vie insupportable conti
nue, fi prend la garde, jeudi, et il est puni trois 
fois. Vendredi il se tue. 

Les parents de Charles Marmet sont de braves 
gêna, ires considérés dans la cité Courbon (52, 
rue de la Vignette; qu'ils habitent, fis ont un au
tre enfant, âgé de 11 ans. Le père est tailleur do 
pierres. 

Au reçu de la dépêche lui annonçant l'affreux 
malheur. Mme Marmet était partie pour Arras. 
Ils ont l'intention de ramener à Lille le corps de 
leur llls qui y sera inbumà, lundi ou mardi. 

.c Une enquête est ouverte sur les causes de ce 
suicide », écrivent les Journaux réactionnaires et 
nationalistes. 

f.es causes du suicide T Mais elles sont tout au 
Icng cnumérées dans la lettre do Charles Mai-
nier Une enquête ! Nous l'espérons bien, et nous 
pensons qu'elle fera remonter la responsabilité 
jusqu'aux assassins. 

I huissier, ou platOt le principal clerc d'un huissier 
de Lens, a abaae dans oes proportions- énormes 
de certaines tolérances établies par la loi sur tes 
saisies-arrêts -— loi qui est une vraie boutante 
a l'encre — et n'a pas remis intégralement aux 
personnes Intéressées le produit total a elles attri
buées par les répartitions. 

Bref, M. Maniai, juge d'instruction, est chargé 
de Tenquâst qui demandera parait-il de longs 
mois. 

Jusqu'à ce que cette enquête ait abouti, il nous 
est impossible de dire srrraiment il s'est trouve 
des gens assez malhonnêtes pour faire payer à 
l'ouvrier plus encore que ce que la loi permet. 

Mais il est une vérité qui saute aux yeux, c'est 
que les grands coupables M-dedam- sont nos dé
putés qui, par la loi de Î995, ont mts l'ouvrier 
dans une situation affreuse, car les frais qui se 
areffent sur les saisies-arrêts pour citations, ré
partitions, etc., sont vraiment colossaux. . » 

Rst^e compris 7 
Peut-on commenter pareil article? Non. n'est-

ce pas? Contcntons-aous de demander à quelle 
heure le prochain train pour l'asile d'Armentiè-

Le Congrès des TuIlistes 
A CALAIS 

C'est aujourd'hui dimanche que se tiendra A Ca
lais le Congrès des déléguas tultisles d'Angleterre, 
d'Ecosse et iteti divei-s centres français. Il s agit, 
en te sait, de la créulion d'une fédération tuilière. 

Parmi les délégués qui pivndront part au Con
grès, citons . les citoyens Applcion, ''• James. i>. 
ObslerweU. J. Simpson, de NolUngbam . Cathe-
Un et Guiilot, pour les tullistea de Lyon , Augustin 
llaillet, pour les guipurlérs et similaires de Saint 
Quentin . Marquant et Fecqueux, pour les tullis-
tes ; Henri Sandres et Femand Aumône, pour les 
tullistea caudresiens; Arthur "Ails et Yertichnlen. 
ixiur les tultisles de Lille. 

A l'issue du Congrès, une réunion publique aura 
Ueu à cinq heures cl demie à l'Elysée, sous la 
présidence du citoyen Hévelrn, avec le concours 
des délégués. 

LE SCANDALE 
de Lens 

FELICITATIONS DU MINISTRE DE LA JUSTICE 
AU JUGE DE PAIX 

L'enquêle sur l'affaire de l'huissier de I*ns se 
poursuit activement l.es ma^rislrau opérant se
crètement, il ne nous est guèru possible de savoir 
les ou* qu ils relèvent chaque jour 

Une indiscrétion nous a petsnal de savoir que 
M r.aillurdot. luge de paix, a reçu ,1e M. le mi
nistre de la taittes une iettie i" «tenant chaude
ment sur les résultats de son enquête cl approu
vant suns reserve son attitude rn la circonstance. 

Au cours de ia ;>erquisMioii laite chez le prin
cipal clerc de l'huissier îiicrunii**, — perquisition 
que nous nvon* signalée, — on a saisi la copie 
aune plainte que cet hounète scribe avait tiidifit-c 
contre M.'le juce de paix, purce que c<Mui-ci 
avait, en pleine audience, sévèrement stygmatisé 
ses coupables agissements. 

Un voit que ce clerc ne manque pas de toupet.' 

Au Conseil municipal de Lens 
UNE MOTION DU CITOYEN EVRARD 

A la réunion du Conseil municipal 'de Lens, 
tenue vendredi dernier, le dloven Evrard, par
lant du scandale de Lena, déclare 

— J'ai demandé la parole pour une affaire qui 
remue toute la population et qui, a mes yeux, 
a une importance considérable. Cette alfaire, 
qu'on appelle ie scandale de Lens, a provoqué 
une enquête qui est toute eu l'honneur du ma
gistrat qui la poursuit avec une louable ardeur 
J'ai nommé M. le juge de poix de Lens. 

> Je suis de ceux qui demandent rarement des 
félicitations pour des fonctionnaires, mais devant 
l'énergie déployée par ce magistrat, dans celle 
affaire de haute moralité, je propose au Conseil 
municipal un vote de sincères félicitations el de 
sympathiques encouragements au juge de paix, 
qui rend en ce moment un signalé service aux 
commerçants spoliés et aux ouvriers volés par 
des hommes sans scrupules. 

» J'espère que pas un de mes collègues du 
Conseil ne refusera de voter ma proposition. » 

Toutes les mams, sauf celle de M. Gatbez, se 
lèvent pour approuver la motion du -citoyen 
Evrard. 

C EST LA FAUTE A NOS DEPUTES 
Nos lecteurs ne se seraient jamais douté que si 

l'huissier de Lens est en ce moment aux prises 
avec la justice, c'est la faute aux députés I 

Eh bien ! pour vous convaincre de la chose, 
lisez le Journal d'Hénin-Lielard, organe ciérica-
fard-iiatioiialo. . . . 

Voici ce qu'ose écrire M. Frans, chevalier de 
l'Ordre du lVpe : 

• Lens a la chance de posséder un juge de paix 
âue les lauriers du président Magnaud empêchent 

» dormir. Il a, depuis son arrivée ici rendu quel
ques jugements sctisalionnels qui lui ont fait une 
pooularité parmi les ouvriers l'uis la presse s'en 
est mêlée et on ue l'a plus appelé dans les ga
zettes de Lille que : Le bon Juge. 

Jusqu'il ce jour, disons-le u sa louange, il s'est 
contenté do réprimer sévèrement toutes les ten
tatives d'esci-oquerie — et elles sont nombreuses 
— dont sont victimes les ouvrier». 11 n'a fait que 
son devoir, mais il l'a fait complètement. 

Une seulccliose nous clulfoimc dans son cas, 
c'est ia réclame faite autour de son nom. Est-il 
donc si rare de voir rendre jusUce, qu un homme, 
parce qu il poursuit les coquins, doit pour cela 
éU-e solennellement troilé de ilon Juge ! 

Mais bref, M. le juge de paix a continué ses 
recherches et, ce faisant, il a découvert qu un 

Tribune Jtocialiste 
L e c J c u r n a l d e R o u b e t i x a e t l e 

c i t o y e n R e n a r d 

Citoyen RédacleUr en chef, 
En réponse a votre filet d'hier matin, je vous 

prie d'insérer ces quelques iijmes • 
Ce n'est pas la première fois que ie Jovrnal de 

Itnubaxjc me prêté des paroles qui ne sont pas 
les miennes. Cela s'est produit quand j'ai voulu 
rendre compte de mon mandat au congrès de 
Nantes a la fin de 1893, compte-rendu qui a eu 
lieu à « La Paix ». On m'a fait dire que j'a-vais 
lutté avec mes poings contre les baïonnettes des 
soldaLs alors que j'avais dit au contraire que pour 
le prolétariat celte lutte était impossible. 
;Cûmpfe-rertd<i de M Orhan). 

A l'inauguration du monument des « Victimes 
du Travail » a Croix, M. Kobichez laissa échap
per une exclamation inspirée par la passion po
litique disant qu'un de nos élus avait une suie 
ftîle ! Je l'ui pris à partie dans l'Egalité a, l'é
poque et il a nié le fait . cependant il avait élé 
entendu par plusieurs personnes et par moi. 

Enfin vous savez bien que si la bonne l̂ i était 
bannie du i-este de la terre, ce n'est pas.au Jour
nal de lioubaur. qu'il faudrait aller la chercher. 

C'est lui qui a établi la légende du cri de : A 
bas la patrie 1 poussé par ies socialistes de Rou
baix 

C'est lui qui.se plaint des « brutesde la sociale » 
alors que ce sont ses gens qid malmènent ies 
nôtres 

C'est lui aussi qui ment dans l'affaire Vandesy-
pe comme toujours d'ailleurs, et ce sonl.les au
tres qui sont des menteurs ! 

El pour revenir U la conférence de Wasquehal. 
j*ai montré que le Journal de Roubaix avait menli 
et j ai donné pour appuyer mon affirmation deux 
faits, à savoii 1 Que je n'ai pas élé annoncé 
sous la qualité de « membre du cercle d'études 
sociales • mais comme » délégué du conseil fédé
ral » par le président, le citoyen Lelièvte. maire 
de Mons-cn-Bai-o'ui . t. que je n'ai pas dit que 
nous danserions » La Carmagnole » sur le Mont 
de la Trinité, mais sur les ruines de la société ca
pitaliste. 

Le re>fe est aussi faux que toril ce qu'il a écrit, 
et vous le savez bien puisu'ic votre édition roubat-
sierm*» passe son teinp.̂  à redresser les erreurs 
dudit journal ou a dfcLruiro tes mensonges 

Je n'iii rien à" plus- a dire-sinon qu'il ê t un mai
re déchu que le Journal de fîoutiair connaît bien 
et c'est principalement u J;n que je faisais allusion 
parce ou'il se trouve dans la catégorie des mai
res de la République 0'ip.,.-timis!c dont je parlais 
2ni se serait pariaTleniéat reconnu s'il avait été 

resent a la réunion : qu'en putre, mes afiirrna-
ons auprès des, membres de mon parti .loivcni 

bien valoir celleSïd'uo journal adwis . i . \ i-.n to-is 
cas. les citoyens, aui étaient présents a la réunion 
pourraient certifier la véracité de ce que j'écris. 

Recevez mon salut socialiste. 
V RENARD. 

s'agit simplement de faire payer pmr les contrP 
buables du Marais el de Mont-a-Camp, à l'aida 
de centimes additionnels, une dépense qui de
vait incomber exclusivement aux propriétaires 
de Lomme-bourg. 

Electeurs I 
On a brisé votre verdict ; mais au-dessus du dé

cret du Conseil d Etat, 11 y a une puissance sou
veraine, celle de votre volonté librement manK 
lestée. 

Electeurs ï 
Vous ne vous déjugerez pas ; vola» saurez d*» 

jouer toutes les manœuvres; et, aujourd'hui com
me il y a un an, vous enverrez siéger au Conseil 
de la commune les citoyens : 

BECKEH, Henri, Conseiller sortant, 
DEREUSE, Eugène, Conseiller sortant, 
COMBERT, Alfred, Conseiller sortant, 
VANEECKE, Léon, Conseiller sortant, 
PECyUEUR, Henri, Conseiller miitWI 

Le Comité; 

Chronique Electorale 
Au Mara is de Lom me 

On nous communique la proclamation suivan
te du comité électoral du Marats-de-Lomme. qui 
w n nitichée aujourd'hui sur les murs de la sec-

ELECTIONS MUNICIPALES 
Section du Marais 

Electeurs ! 
Le Conseil d'Etat vient d'annuler notre élec

tion en se basant sur des faits de corruption élec
torale dont les candidats de la liste dljnton ré-
Eubncaine el ouiriére se seraient rendus coupa-

les. 
Quelle dérision ! 
Les agents.du millionnaire Loyer accusent les 

travailleurs qui n'ont que leurs salaires pour vi
vre, d'avoir semé a pleines mains l'argent cor
rupteur ! 

Certes, il y a eu corruption. Mais, vous savez 
tous, électeurs du Marais, quels sont les hom
mes oui ont distribué l'or, Tjherchant à acheter 
les voiles de ceux qui ont assez peu de dignité 
pour vendre leur conscience et sacrifier leurs in
térêts. 

Nous avons pleine confiance, quant à nous, 
dans ie bon sens de nos concitoyens du Marais, 
pour faire justice de ces ridicules imputations. 

Electeurs I 
Les candidats de L'UNION REPUBLICAINE ET/ 

OUVRIERE viennent il nouveau solliciter vos/ 
suffrages, après avoir exercé pendant une anné/j 
le mandat municipal que vous leur aviez confré. 

Ils ont la conviction d'avoir rempli leur devj'i-. 
Daus les conférences publiques qui seront orga
nisées, mdlfrré l'accaparement des salles de réu
nion par nos adversaires, nous vous cxposiè.rons 
comment nous avons compris et exécuté comman
dai. 

Nous ne pouvons pas cependant passwr sous 
silence liotre énergique protestation corrtre la 
proposition votée par Messieurs Bailleux /el Cons 
tant, pour l'installation des eaux a Lomme-
bourg. 

Canton de Carnières 
Va Congrès cantonal des sections du P. O F: 

a été tenu dtrmrnche dernier. A 3 heures, a Carniè
res, sous la présidence du camarade liasse!, con
seiller municipal socialiste d'Escaudcauvres. \ 

'foutes les sections étaient représentées au Cooy 
grès par plusieurs délégués. 

Après une intéressante conférence du citoyen 
Rassel, sur la nécessité, non seulement pour les 
ouvriers, mais aussi pour les petits commerçants 
et ies petits cultivateurs, de se grouper sur le ter
rain de la lutte de classe, l'assemblée s'est occupée 
de la désignation du, candidat socialiste aux pro
chaines élections au Conseil général. 

A l'unanimité et pur acclamation, le citoyen Le-
pape, conseiller municipal do Eontaine-au-Ptre, a 
été désiRné comme candidat. 

Tous les camarades présents ont pris l'engage
ment de commencer dès maintenant la propa
gande dans leurs communes respectives. 

Toutes les communications concernant le can
ton de Carnières doivent être adressées au cama
rade Magislo. le dévoué secrétaire de ls section du 
P. O. F., h Carnières. 

La séance du Congrès a été levée aux cris de : 
Vive le Parti ouvrier Français, puis des "" 
socialistes ont été entonnés. 

Canton de Vimy 
M. I.egenlil. conseiller d'arrondissement, set-

licite 1 erenouvellement de son mandat. Le P. 
o. F. lui oppose le citoyen Octave Oelcourt, mai
re d'Avion. 

Quant au délégué mineur Simon Pierre dit 
Rico, conseiller municipal de Méricotirt, membre 
du P. O. F., qui avait annoncé qu'il posait sm 
candidature, il vienf d'informer ses amis qu'il 
n'affronterait pas la lutle. 

On croit qu'une troisième candidature pourras) 
bien surgir. _ . 

Dernière 
Heure 

jLa justice des galonnés 

f!av 

1MQLE COXDAMNATIONTTUN SOLDAT 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ _ _ uaa 
ient de donner une fois ;de plus 

TotiUwi, 15 juin- — La. justice chère au galonné 
" ' ry vient de donn 

e de sa férocité. 
Cet après-midi, au conseil de guerre • du I5e 

corps, préside par le colonel Robert, le soldat 
Edmoud-Viclor Colin, figé de 22 ans, appartenant 
au lie régiment ;d'infaiueiie coloniale, a 'Kouton, 
avait .-y répondre du délit dfoutrages envers ua 
sup .r 

A s la lecture de l'acte -d'accusation. Colin a 
jetc .- i képi a la tfcte du président. , 

tje conseil, statuant immédiatement sur rsn-f 
cidcnl. a condamné Colin d la peine de mortf 

La rstnS capitale pour un geste instinctif, iBv~ 
ccnside:é,.n*est-ce pas inique et monstrueux, daT 
•n pays qui entreprend des expéditions lo*-* 
ues au nom de la • civilisation » 1 

Terrible Explosion de Gaz 
aurc'ione. f s fuin Une explosion de-gai s est 

produite aujourd nui. Il y a 40 blessés dont 4 griè
vement. 

Le Crime de Corancez 
IMPORTANTE DECLARATION 

Ciiarircs. 15 juin. — La culpabilité de Brièra 
ne fait plus de doute. Le fds dfun conseiller mu
nicipal de Corancez a fait une déclaration très 
grave. U a déclaré que le soir du crime, a 7 tau
res 5U, reiiuNiiit dans saierme qui se trouve près 
de celle de Brière, il entendit les gémisserarnta 
du ch'u'n de Brière, itatucnol; il avait fait la-ré
flexion que c'étaient les cris d'un chien quton 
égonge. 

11 est donc établi que Brière a tué son cmen<jai 
huit heures du soif dans la prévision dn "J 

quai accomplirait en rentrant S minuit. 

Ment de T 
Laval, 15 jvin —Ce matin, vers 6 heures, Mat 

train de ballast comprenant cinq wagons chargée 
s'emballa dans une forte rampe et vint s'aplatir) 
•dans le liourg de Chaitlaud. malgré les efforts du° 
"mécanicien ; la machine fut renversée; les wa
gons montèrent les mis .sur les autres et broyèrenf 
les ouvriers dans le tram 

Aux cris effroyables poussés par les blessés, de» 
personnes arrivèrent sur les neux. Les autorité» 
demandèrent du secours de tous côtés. Comme * 
n'y a pas do médecin à Chailiaud. on marida deu* 
médecins a l'Andouillé. impoi-tante localité qui s* 
trouve a huit kilomètres de la. Ceux-ci arrivèrent 

Ou constata que quinze ouvriers manquaient 
il y avait déjà sept cadavres. Les huit autres os' 
viïers sonl grièvement blessés. Trois d'entre e *J 
ne survivront pas a leius horribles blessures. ^ — 

Les habitants de Chailiaud ont fait preuve dis* 
grand dévouement. Les habitations et toutes sorva 
ne secours ont été mis a la disposition des auto», , 

ces en vrilles^sous une arcade profonde, sorte 
de jeune colosse poussé avant l'âge, que da.is 
cette fillette blonde nux yeux verts, jolie déjà 
mais dune beauté rude, un regard inso
lent et railleur, u. la lèvre dédaigneuse, Co
lette comprit, devant lui et devant elle, que, 
sans savoir pourquoi, elle allait trouver en 
eux deux ennemis. Us se débattirent, un mo
ment, sous la séduction dont la charmeuse 
les enveloppa et, s'élant & peine inclinés, 
ils allèrent, auprès de la fenêtre, reprendre 
le poste de leur douloureuse attente, le re
gard dans la nuit. 

Tout à coup, dans le fond du salon, quel
que choee s'agita qne Colette n'avait pas re
marqué encore, à cause d'un haut paravent 
placé entre un fauteuil et la fable a ouvrage. 
Une main maladroite et qui tremblait venait 
de replier deux feuilles do ce paravent qui 

| découvrirent un vieillard à-demi couché dans 
le fauteuil et qui la regardait. Le vice-amiral 
marquis de Vivarez, frère de la duchesse, 
avait été frappé d'une attaque d'apoplexie, 
quelques semaines auparavant, à la nouvelle 
que le duc Horace, son neveu, venait d'être 
arête sous l'accusation d'assassinat. On lui 
avait snuvé la vie, mais ses jambes étalent 
restées paralysées. 

La dnehesse amena vers lui la jeune fille : 
— Volet Mlle NatlMilier, mon frère, dit-

elle. Je désire qu'elle vous plaise, puisqu'elle 
doit être votre compagne et votre lectrice. 

| L'infirme regarda l'institutrice très longue
ment, comme avec un peu de crainte tout 
d'abord, puli» ses yeox eurent une expression 
triste. Il souleva péniblement ses deux mains 
qu'il tendit a Colette et dont elle s'empara. 
Bile sentit la douée étreinte de ces doigts 
jadis robustes, et le vieillard hocha.la tête en 
murmurant : 

— A qui ne plairait-elle pas?. . . Je souhaite 
| que-la taelM ne vous semble pas trop lourde, 
^•oen autant... ata.ua votea JWMSWM ma aaf-

fraye point de la crise où nous sommes... au 
milieu de nos angoisses et de nos espérafjcos, 
lestez souriante parmi nous. Pour nos yeux 
fatigués votre sourire sera un repos... 

Ses mains retombèrent sur ses genoux. Vît, 
s'adressant à sa soeur • 

— Edith, c'est effroyable d'attendre ainsi... 
quelle heure est-il donc ? 

Au même instant la pendule sonna six heu
res. / 

— Six heures... Le Conseil Ue guerre doit 
rendre sa sentence... L'avocat nous avait pro
mis de télégraphier d'heure en heure. Et de
puis quatre heures, nous n'avons rien reçu... 
Que se passe-t-il donc, mon Dieu ! que se paa-
se-t-il ? 

De la fenêtre où ils étaient, Roland cria : 
— Une dépêche, mère, une dépêche ! 
Un homme venait d'entrer dans la cour, en 

effet, arrivant du télégraphe. 
Quelques secondes... et le valet de cham

bre, au salon, remettait un pli bleu à Mme de 
Villefort. Et il y eut là, entre tous, #> ce mo
ment, une anxiété terrible... Ce chiflon de pa
pier, que contenait-il?... Les doigts frémis
sants de la duchesse n'osaient l'ouvrir... Ella 
le laissa tomber sur la table. 

— Je ne peux pas, dit-elle...- Je ne peux 
pas... 

— Du courage, Edith !... Donne, je Ja lirai. 
Elle ramassa lu dépêche et la lai tendit toute 

ouverte : le vieillard avait trop présumé de 
ses forces, ses yeux brouillés de larmes ne 
pouvaient distinguer les caractères tracés la. 

Mais celui de tous, peut-être, qui semblait 
le plus profondément troublé, c'était le jeune 
colosse de quinze ans, Roland, qui penché 
vers sa mère, les lèvres blanches, le regard? 
affolé, les mains instinctivement tendues, 
pour saisir et comme pour broyer, restait* 
hypnotisé par ia dépêche, vraiment comme-si , 
aa vie avait été suspendue è la rnvèlèttrai qui 

I allait an sottir - .j 

Alors la duchesse à Colette : 
— Mademoiselle, vous le voyez, personne 

de nous n'a le courage, que ce soit vous, 
et plaise à Dieu que ce soit un bonheur que 
vous nous annonciez ! 

Mais au moment où Colette prenait la dé
pêche, une main s'interposa, arracha le pa- \ 
pier bleu, brusquement, et Roland dit, d'une ' 
voix que l'émotion enrouait, rendait sourde 
et presque inintelligible : 

— Ce sera moi et pas celle étrangère ! 
La duchesse eut un frémissement et devint 

toute paie. Devunt ce manque de respect on 
eût dit qu'elle allait se révolter et sévir. 
Chose singulière ! il n'en lut rien. Elle baissa 
les yeux devant le regard de Roland. Les 
coins de ses lèvi-es s'affaissèrent en une con
traction qui trahit le désespoir sans borne 
dune humiliation sans iomi.de. 

— Roland ! Roland ! bégayu-t-elle. 
Le vieillard dans son fauteuil avait bien vu 

que des paroles s'échangeaient. Il n'avait 
rien entendu, mois Colette, surprise, enUe-
voyait une énigme : 

Roland lisait les nouvelles/tionnées par l'a
vocat : 

<• Les débats sont terminés et les membres 
du conseil de guerre viennent de se retirer 
pour délibérer. La délibération peut être lon-

Îrue et je n'ai pas voulu vous laisser plus 
ongttmps sans dépêche. Je serais coupa

ble de vous donner une fausse joie. Il me 
semble, malgré toute la chaleur que j'ai mise 
a prouver l'innocence de votre malheureux 
llls, que je n'ai pas réussi a convaincre les 
juges. Soyez donc courageuse, madame, et 
si mes tristes prévisions se réalisent, faites 

-savoir au duc que, en dépit de tout, vous 
avez foi dans le triomphe de la justice et de 
la vérité. Relevez son énergie par lfexem-
ple de 1» vôtre. 11 est bien abattu «t il ne faut 

, paa que quelque acte suprême donne raison 

voir un, aveu du crime commis, làj où il n'y 
aurait eu qu'une minute de folie désespé
rée. M 

—- Mon fils songe au suicide ! 
Tel fut le cri de cette mère, auquel répon-

'dit la voix du vieux marin nette et vibrante, 
comme aux jours où il commandait.aux lem-
pêles de la nier, moins affreuses que les tem
pêtes des cœurs : 

— Tu méconnais ton fils et tu l'accuses 
d'une lâcheté . Il faut croire à son inno
cence, à son innocence quand Tnême, contre 
fout et contre tous. . ou bien, alors, il est 
perdu'. . Son suicide serait lun aveu... Ho
race ne se tuera pas .'. . 

Epuisé, il ferma les yeux «et parut s'endor
mir. Des frissons neiveux, qui parcouraient 
ses doigts, disaient, seuls, qu'il restait bien 
éveillé, prêt ù défendre —• cel infirme cloué 
dans son fauteuil — contre le inonde entier-
le noble et beau gurcon qu'était le duc Horace-
et qu'il aimait à l'égal d'un fils. 

Lu mère retenait avec peine ses sanglots. 
— Il est intinocent ! «t ils vont le condam

ner 1 
Roland et Louise avaient repris place de

vant la fenêtre. La pluie ne cessait pas. Le 
vent sinistre passait dans les ruines, sifflait, 
grondait, hurlait, et les rafales battaient les 
vitres à coups redoublés. 

— Madame, dit Colette, Je vous supplie de 
croire, que, bien que votre fils me soit in
connu, je partage vos terreurs. Je crains 
pourtant que ma présence ne vous paraisae 
importune.. Je vous demande la permission 
de me retirer. 

Madame de Villefort tourna-inalgré-eJle,. 
son regard vers Roland. 

On eût dit qu'il cotiiruarKlait en maître, cet 
enfant, et que devant lui tout-tremblait, .mal
gré son jeune âge. 

Lu duchesse attenoitagMÇBQlsns^gMriftt» ,_ 

— Restez, mademoiselle, si vous ne redot 
tes pas le triste apprentissage que vons air* ' 
faire de noire vie. ( 

Colette se contenta de potUnr h ses lè-VKlk j 
les mains de lu duchesso. 

A la fenêtre, Roland, penché vers la ntnl . 
aperçut dans la cour la lanterne de l'homma 
du télégraphe. 

— Me»cl mère ! dit-il d'une Votx étouffé*.» 
— Une nouvelle dépêche ? 
— Oui. 
La dernière ! Ils allaient savoir ! C'étairjK 

bague, à coup sûr l Mieux eût valu lamarv 
qui délivre et qui sotriève parfois la*pitié die» 
hommes -

Le laquais venait d'entrer, était ressort^ 
silencieux. 

Et tous, sauf l'infirme a demi soulevé, en
touraient ]o fatal papier qui contenait le se
cret de l'avenir, la honle du présent, la ruina 
de tout un antique passé de vertus, d'hérol» 
me et d'honneur.. 

Ou, peut-être, qui sait T la joie folle, la jjo*t 
délirante, dangereuse, impossible, de 1 ac* 
quivtament ! . . 

La duchesse étendit les-mains vers la «lé* 
I>êche : 

— Quelle que soit la rév*lation-qu'elle -af» 
porte, dit-elle, je jure que jamais je n'ai «a 
le moindre soupçon sur mon fils et que. Jus
qu'à ma mort, je crierai son innocence T\ 

L'infirme étendit le bras ^ ^ ^ ^ ^ 
— Comme toi, Edith, je le' jure ! 
Et Roland et Louise, en frémissant, 

murèrent : 
— Et nous-aussi, commô-vems, nous le J B | 

-TonsT 
Alors, forme, résolue, sans plus liemnaa» 

et la téta haute, ,MUM j^VTDefort déekanVa» 
papier ètOjiâVA. * 
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